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Les glandes nodales des Apocynacées et leurs

MODIFICATIONS.

Par M. Pichon.

Chez la plupart des genres d’ Apocynacées, les feuilles sont toutes

ou presque toutes opposées-décussées ou verticillées et les nœuds
des jeunes rameaux sont munis d’appendices. Ces appendices sont

de deux catégories qui généralement se superposent : stipulâmes et

glandulaires.

Appareil stipulaire.

Les feuilles de chaque paire ou de chaque verticille sont reliées

entre elles par des lignes stipulâmes, formées d’un étroit rebord

membraneux qui joint la base des pétioles. Ces lignes stipulâmes ne

sont d’ordinaire bien visibles que sur les rameaux très jeunes, encore

herbacés, et disparaissent plus ou moins rapidement quand le rameau
s’épaissit et se lignifie. Les feuilles opposées ou verticillées démunies
de lignes stipulâmes même sur les rameaux très jeunes sont des

exceptions rarissimes 1
. Dans les quelques genres où les feuilles sont

toutes ou pour la plupart spiralées 2 et aussi sur les feuilles isolées

qui se trouvent incidemment dans les genres à feuilles normalement
opposées ou verticillées, les lignes stipulaires manquent ou sont très

indistinctes, sauf dans les genres Lepinia. et Lepiniopsis où elles sont

développées en un rebord qui embrasse un large secteur du rameau.

Chez certains genres 3
,

le rebord formé par les lignes stipulaires

n’est pas uniformément étroit, mais se développe en appendices plus

ou moins grands, en nombre variable, insérés par conséquent entre

les pétioles et dénommés pour cette raison stipules interpétiolaires.

1. Aspidosperma § Pungentia, Micro plumer ia, Haplophyton, Skytanthus hancorniae-

folius, Cameraria angustifolia et Stipecoma. Cette liste et toutes les suivantes sont

complètes et limitatives et le caractère dont elles indiquent la répartition est stable

sauf indication contraire
; elles peuvent donc être utilisées par les systématiciens.

A noter que Cameraria latifolia est la seule Cerbéroïdée qui soit pourvue de lignes stipu-

laires nettes.

2. Bisquamaria, Aspidosperma (sauf § Pungentia), Geissospermum, Cufodontia,

Rhazya, Amsonia, Mortoniella, Plumeria, Himatanthus, Lepinia, Lepiniopsis, Vallesia,

Skytanthus acutus, Cerberiopsis, Cerbcra, Thevetia, Ahovai, Pachypodium, Adenium et

Poacynum.
3. Strempeliopsis, Odontadenia spp. et Perictenia.
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Chez d’autres genres 1

,
il existe au contraire des stipules intra-

pétiolaires, une par pétiole, et dont chacune se présente sous la forme

d’une écaille située à l’aisselle de la feuille et en dehors du bourgeon

axillaire. Les lignes stipulâmes ne joignent plus alors la base des

pétioles, mais la base des stipules intrapétiolaires 2
. Ce fait sur-

prenant s’explique aisément par l’étude des genres 3 dont certaines

espèces seulement sont pourvues de stipules intrapétiolaires. Chez

quelques-unes d’entre elles, ces stipules sont libres de toute adhé-

rence avec la feuille. Chez d’autres, elles sont adnées dorsalement au

pétiole sur une hauteur plus ou moins grande, pour se réduire parfois

à un minuscule rebord qui limite, à la base de la génératrice ven-

trale du pétiole, une petite dépression axillaire. Chez les espèces

dépourvues de stipules intrapétiolaires, le rebord a disparu mais la

dépression subsiste, plus ou moins nette, et l’on peut alors supposer

qu’il existe des stipules intrapétiolaires « virtuelles », entièrement

adnées au pétiole et par conséquent invisibles. Cette hypothèse, qui

peut être étendue à tous les genres démunis de stipules intrapétio-

laires, explique pourquoi les lignes stipulaires joignent en ce cas la

hase des pétioles et non plus des appendices intrapétiolaires diffé-

renciés.

Appareil glandulaire.

A l’aisselle des pétioles ou, lorsqu’elles existent, des stipules

intrapétiolaires, et également le long des lignes stipulaires ou à

l’intérieur du rebord qui les constitue, on trouve presque toujours de

petites écailles glanduleuses, en nombre variable, parfois innom-

brables et pouvant alors se trouver disposées en plusieurs rangées.

Ce sont les glandes nodales, dont la fréquence chez les Apocynacées

a été mise en lumière par Valeton (1, pp. 226-229). Certains auteurs

considèrent ces glandes comme d’essence stipulaire. Tel n’est pas

notre avis, car : 1° il existe, nous venons de le voir, un appareil sti-

pulaire véritable, qui ne se confond pas avec les glandes
;

2° ces

glandes existent dans certains genres 4 totalement dépourvus d’ap-

pareil stipulaire proprement dit
;

3° inversement, certains genres à

appareil stipulaire bien développé n’ont pas de glandes nodales 5
.

)

1. Cowma, Macoubea, Plectaneia, Alstonia spp., Diplorhynchus, Tlienardia, Alafia,
et toutes les Tabernémontanées sauf les suivantes : Rejoua, Tabernaemontana spp.,

Tabernanthe
, Schizozygia, Stemmadenia spp. et Voacanga spp.

2. Il est fréquent que les stipules intrapétiolaires ne soient pas plus hautes que le

rebord interstipulaire
;

l’ensemble forme alors une sorte d'ochrea à bord entier.

3. Alstonia, Tabernaemontana, Stemmadenia et Voacanga.
4. Rhazya, Amsonia, Haplophyton, certains Himatanthus Sucuuba, Vallesia, Pachy-

podium, Adenium, Poacynum et les Cerbéroïdées.

5. Melodinus spp., Clitandra spp., Carpodinus spp., Hunteria spp., Pleiocarpa spp.,

]\ eokeithia, Dyera, Strempeliopsis, Plectaneia, Rhabdadenia, Cycladenia, Baissea y

Motandra et Oncinotis, les glandes nodales étant cependant remplacées par des glandes
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Nous croyons donc devoir considérer les glandes foliaires des Apoey-
nacées commeformant un appareil sui generis, sans équivalent dans la

plupart des autres familles.

Modifications des glandes nodales :

I. Glandes sufraaxillaires.

Dans les genres Mesechites et T intinnabularia et chez la plupart

•des espèces des genres Mandevilla et Forsteronia, on note la présence

de dents ou d’écailles glanduleuses à la face supérieure du limbe des

feuilles, soit tout le long de la nervure médiane, soit seulement à la

hase, à la limite du pétiole et du limbe. Bien que la position en soit

très différente, ces émergences paraissent être de mêmenature que les

glandes nodales. En effet, on trouve ailleurs des intermédiaires :

1° Chez beaucoup d ’Alstonia et de Diplorhynchus, les glandes

foliaires, au lieu de rester strictement nodales, envahissent la dépres-

sion axillaire du pétiole, puis, abandonnant la concavité, ne se main-
tiennent que sur le bord de cette dépression

;
2° Chez 8 autres

genres 1
,

les glandes montent plus haut et s’étagent le long du pétiole

proprement dit 2
,

atteignant parfois la limite du limbe
;

chez trois

de ces genres 3
,

il n’y a plus de glandes nodales, et les choses se passent

comme si toutes les glandes avaient quitté le nœud pour émigrer

vers le pétiole
;

chez les autres, au contraire, une partie des glandes

se retrouve au nœud, les glandes s’organisant alors en deux caté-

gories nettement séparées, nodales et pétiolaires. Ces deux mêmes
catégories existent également dans les genres Mesechites, Tinlin-

nabularia, Mandevilla et Forsteronia, où les glandes supérieures,

insérées ici sur le limbe, paraissent être homologues des glandes

pétiolaires des genres précédents. On peut donner aux glandes

pétiolaires et laminales le nom collectif de glandes supraaxillaires,

et à l’ensemble des glandes nodales et supraaxillaires le nom de

glandes foliaires. Toutes ces glandes sont de mêmenature
;

seule en

varie la position.

pétiolaires chez les trois derniers genres (sauf chez Baissea ogowensis). Outre tous ces
genres qui ont un appareil stipulaire sans glandes, les genres suivants n’ont ni glandes
ni appareil stipulaire : Bisrfuamaria, Aspidosperma, Geissospetmum, Cufùdontia,
Microplumeria , Morioniella, Plumeria, Himatanthus (sauf certains H. Sucuuba

)

et
Stipecoma.

1. Rauvolfia sect. Amerovolfla, Isonema, Nerium, Christya, Aladenia, Baissea (sauf

B. ogowensis)
,

Moiandra et Oncinotis.

2. Il n’en reste cependant qu’un étage unique chez certains Baissea (vers la base du
pétiole) et chez les Oncinotis (vers le sommet du pétiole)..

3. Baissea
,

Motandra et Oncinotis.
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II. Aiguillons des « Pachypodium »

Le genre Pachypodium, répandu à Madagascar et en Afrique aus-

trale, comprend des arbres et des arbrisseaux à tronc ou souche

fortement renflé et à rameaux épaissis. Les feuilles, spiralées le long

des rameaux, sont caduques et apparemment dépourvues de glandes.

A la base de chacune d’entre elles se trouvent des aiguillons persis-

tants, normalement au nombre de 2 ou 3 : deux latéraux, toujours

bien développés, et un postérieur (adaxial, donc axillaire), générale-

ment plus court et pouvant manquer. Cà et là se rencontrent parfois

quelques aiguillons surnuméraires, plus petits. Après la chute des

feuilles, l’ensemble de ces aiguillons confère aux Pachypodium un
aspect tout à fait particulier.

Que représentent ces aiguillons ? Pour Perrier de la Bathie

(
4

,
p. 298, nota 3), ce sont des feuilles transformées, chaque groupe

étant assimilable à un rameau court.

La comparaison des Pachypodium aux Adenium montre que ce

sont au contraire des glandes nodales modifiées. Réputés voisins des

Pachypodium 1
,

les Adenium, qui habitent l’Afrique tropicale et

australe et l’Arabie, ont exactement le même port (même tronc

obèse, mêmesrameaux renflés, mêmes feuilles spiralées et caduques),

mais sans aiguillons. A la place exacte de ces derniers, on trouve

des écailles glanduleuses, en nombre variable, généralement étroites

et pointues, parfois subulées. Ces écailles sont ordinairement

caduques
;

mais, sur certains échantillons, elles persistent assez

longtemps après la chute des feuilles et s’indurent à la manière de
petits aiguillons. L’homologie est évidente, d’une part entre ces

écailles et les glandes nodales si répandues chez les Apocynacées,

et d’autre part entre ces mêmes écailles et les aiguillons des Pachy-

podium.

III. Ecailles calycinales.

Fréquente chez les Apocynacées est la présence de petites écailles

glanduleuses insérées entre le calice et la corolle. Ces écailles sont

tantôt isolées, tantôt groupées
;

elles peuvent être alternisépales,

épisépales (médianes), ou uniformément réparties sur tout le pour-

tour du calice. Quelle en est la nature ?

Elle est staminodiale suivant une première hypothèse émise par

Woo'dson en 1930 (
2

, pp. 17-19 et fig. 2 et 3). Woodson étudie des

fleurs doubles et des fleurs anormales de Nerium. Sur les fleurs

doubles, il constate qu’en dehors de la corolle dont, souvent, les

1. A tort, semble- t-il. La fleur et la graine sont très différentes, et nous croyons qu’il y
a là convergence et non parenté réelle.
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pièces deviennent libres et onguiculées, apparaissent plusieurs cycles

de pièces surnuméraires libres, de plus en plus petites vers l’exté-

rieur
;

les pièces surnuméraires internes, les plus grandes, ont en tous

points l’apparence de pétales et portent ventralement des appendices

identiques aux pièces de la couronne
;

les pièces externes sont minus-

cules et analogues aux écailles glanduleuses insérées au pied de la face

interne des sépales. Par ailleurs, sur certaines fleurs anormales, les

étamines deviennent pétaloïdes, se soudent en pseudo-corolle et

perdent en partie leurs anthères
;

celles-ci sont alors remplacées par

des ligules identiques aux pièces de la couronne, montrant l’homo-

logie de ces organes. Et Woodson de conclure
(
2

, p. 23) : « It will

be perceived that the stamens, corolla-lobes, and supernumerary

petals are believed to be homologous. It is also believed that in the

single flowers the supernumerary petals are represented by the

sqüamellae. In other words, the squemellae are held to represent

staminodia ».

Huit ans plus tard, Woodson lui-même abandonne cette hypo-

thèse
(
5

, p. 149), malheureusement sans donner les raisons de cet

abandon. Il n’en manque pas cependant, et voici les principales :

1° S’il apparaît, dans certains cas tératologiques, des intermédiaires

entre étamines et pétales, c’est l’indice non pas de la nature stami-

nodiale des pétales, mais bien plutôt de la nature foliaire commune
aux étamines et aux pétales (Qui donc, prétextant que chez certains

Sempervivum il y a des intermédiaires entre étamines et carpelles,

s’aviserait d’attribuer aux carpelles une valeur staminodiale ?) ;

2° D’après les*-dessins que donne Woodson
(
2

,
fig. 3), il n’y a pas

d’intermédiaires véritables entre pétales et écailles calycinales :

contrairement à ces dernières, toutes les pièces dessinées sont ongui-

culées, même les plus petites qui ne portent pas de ligule mais

restent cependant marquées d’une flexion brusque ou d’un étrangle-

ment
(
2

,
fig. 3, pièces désignées par I-m)

;
3° L’auteur écrit

(
2

,
p. 21)

que les écailles calycinales sont innervées par des cordons issus des

faisceaux de la corolle, mais se charge de montrer le contraire par un
dessin

(
2

,
pl. 2, fig. 3) où le cordon de l’écaille est représenté issu des

faisceaux du calice
;

4° Chez la plante étudiée
(
Nerium ), les écailles

sont insérées sur le réceptacle, entre le calice et la corolle
;

mais chez

beaucoup de Carissées -Pleiocarpinae et de Tabernémontanées, les

écailles sont portées par les sépales eux-mêmes, parfois
(
Voacanga

)
à

plusieurs mm. au-dessus de la base du calice dont elles sont alors une

dépendance manifeste.

La théorie staminodiale des écailles calycinales est donc insou-

tenable.

En 1938, Woodson
(
5

, p. 148) émet une seconde hypothèse 1
,

1. Déjà pressentie, mais non clairement exprimée, par Valeton (1, p. 229, nota 1).
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suivant laquelle les écailles calyeinales sont aux sépales ce que les

glandes nodales (qu’il appelle stipules) sont aux feuilles. Cette théorie

est certainement la bonne. L’auteur souligne que les positions rela-

tives de ces organes sont les mêmes dans les deux cas. On peut

ajouter : 1° que chez certaines espèces, les bractées, qui sont en

sommedes intermédiaires entre feuilles végétatives et pièces florales,

sont munies d’écailles glanduleuses axillaires 1
,

tout comme les

feuilles et les sépales
;

2° que les écailles insérées à la face interne des

sépales, et non à la base mêmedu calice, peuvent être considérées

commehomologues des glandes supraaxillaires des feuilles.

Ouvrons une parenthèse pour souligner combien instables, et par

conséquent dangereux pour le systématicien, sont souvent les

caractères tirés des glandes du calice. Woodson en use largement dans

dans sa classification des Echitoïdées d’Amérique
(
3

, pp. 624-625),

où les groupes de genres sont définis par l’absence ou la position de

ces écailles. Or des analyses multiples nous ont révélé que, dans

plusieurs genres à écailles dites épisépales, les écailles s’étendent

fréquemment à tout le pourtour du calice
(
Ecliites

,
Temnadenia,

Rhodocalyx)
;

qu’ ailleurs, elles sont épisépales là où elles devraient

être alternisépàles (Forsteronia Gardneri
) ;

qu’elles peuvent même
être à la fois épisépales et alternisépales dans un mêmecalice

(
Près

-

tonia mucronata

)

;
qu’ enfin elles manquent bien souvent où elles

devraient exister (certaines espèces de Mandeoilla, Forsteronia,

Secondatia, Codonechites et Neobracea). Ce ne sont là, il est vrai, que

des exceptions
;

mais cette instabilité se retrouve, et beaucoup plus

marquée, dans certains groupes de l’ancien continent, comme nous

le montrerons bientôt dans un mémoire sur les Echitoïdées. Mieux
vaut donc n’utiliser les caractères des écailles calyeinales qu’avec la

plus grande circonspection.

Conclusions.

En résumé, les glandes foliaires, qu’elles soient nodales (axillaires

ou interpétiolaires) ou supraaxillaires (pétiolaires ou laminales), les

aiguillons des Pachypodium et les écailles des'calices et des bractées

ne sont que des formes diverses d’un mêmeappareil glandulaire.

Les glandes nodales sont presque toujours en nombre indéfini et de

position instable (axillaires ou interpétiolaires). Les glandes supra-

axillaires sont parfois disposées à un niveau précis, sur un étage

unique. Les aiguillons des Pachypodium ont une position bien définie

et sont presque, toujours réduits à 2 ou 3 par feuille, ce nombre lui-

mêrtie étant spécifique chez toutes les espèces malgaches du genre.

1. Ce caractère, sauf dans le genre Hirnatanthus, ne parait pas être générique,

ni même toujours absolument spécifique. Il est particulièrement répandu dans les

genres Rauvolfia, Alyxia et Tabernaemontana.
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Enfin les écailles calycinales ont généralement une position assez

fixe,, à quelques anomalies près, et, si le nombre en est rarement

déterminé avec précision, il est du moins compris entre des limites

assez stables. Autrement dit, les diverses transformations des

glandes nodales s’accompagnent en général d’une double tendance

à la stabilisation : 1° en nombre
;

2° en position.

Une dernière conclusion s’impose, d’ordre systématique. Prenant

les écailles calycinales pour des staminodes, et constatant leur fré-

quence chez les Echitoïdées et leur rareté chez les Plumérioïdées,

Woodson (2, pp. 9-10) avait été amené à intervertir complètement

l’ordre des sous-familles et des tribus chez les Apocynacées. Les

Echitoïdées se trouvaient notamment placées en tête de la famille,

la fréquence des écailles les faisant passer pour pléiostémones,

caractère primitif. La théorie staminodiale des écailles étant aban-

donnée, tout ce système s’effondre, et les Echitoïdées sont de nou-

veau à rejeter au dernier rang, conformément à leurs caractères

très spéciaux (anthères caudées et à rétin.acle, graines aigrettées),

indices d’une évolution extrêmement poussée.

Laboratoire de Phanêrogamie du Muséum.
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